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Jacques Laibats-Montaigne est «le seul détecteur de comètes que le Limousin puisse inscrire au nombre de ses savants». Bien que très peu connu, il fit la découverte de trois comètes avec du matériel très peu adapté, médiocre, de sa petite lucarne. Jalousé par les savants parisiens bien plus équipés que lui, mais encouragé par l’Intendant de la généralité Turgot, Laibats-Montaigne est un savant atypique et mystérieux qui n’a jamais cessé d’étudier le ciel. L’essai suivant lui est dédié, et permet de découvrir un illustre inconnu dont il ne reste que peu de traces.
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Jacques Laibats-Montaigne ou L’homme aux trois Comètes

(Extrait de la Revue Générale du Centre-Ouest de la France, neuvième année, juin 1934.)



Il s'appelait Jacques Laibats-Montaigne, ayant joint au nom de son père celui de sa mère. Ses contemporains disaient simplement Montaigne, et écrivaient souvent Montagne; peut-être prononçaient-ils toujours Montagne, comme jadis faisaient bon nombre de Périgourdins pour l'auteur des Essais.

Il était né à Narbonne le 6 septembre 1716, en la paroisse Saint-Paul. Il avait fait des études sans doute assez fortes chez les Pères de la Doctrine Chrétienne; il y aurait même puisé, d’après le savant subdélégué De L'Epine qu'il fréquenta fort à Limoges, «une teinture de jansénisme» qui était considérée comme « son seul faible». Ce penchant vers le jansénisme ne l'avait point empêché d'aimer et de cultiver les sciences; la suite nous montrera les succès et la notoriété qu'elles lui valurent justement.

Quand vint-il à Limoges? Et pourquoi? Nous n'avons trouvé aucun moyen de répondre à ces questions. Peut-être était-ce des intérêts commerciaux qui l'avaient décidé à quitter son Languedoc méditerranéen pour venir vivre sous le ciel plus pâle du Limousin. Il arriva à Limoges à une date antérieure à 1760, il y organisa sa vie, s'y fixa, sans se marier, et y mourut après un séjour de 28 ans au moins.

L'histoire locale découvre Laibats-Montaigne en 1761, quand il devient membre de la Société Royale d'Agriculture du Limousin qui avait été fondée en 1759. C’est l'année où arrive Turgot, que Limoges devait garder jusqu'en 1774. L'Intendant de la généralité était, de droit, président de la Société avec le titre de Commissaire du roi. Personnellement, Turgot était curieux de sciences. Ses préoccupations d'administrateur, ses soucis de réformes pratiques, ses travaux d'économiste, l'attention qu'il donnait aux idées des «philosophes» ne l'absorbaient pas exclusivement. La physique, les mathématiques, l'astronomie, la géologie, la météorologie avaient leur intérêt et leur heure dans cette existence laborieuse. Turgot discerna rapidement les capacités de Montaigne et se plut à l'aider.

À ce moment de sa vie, quelle était à Limoges la situation de celui que nous avons appelé, au début de cet essai biographique, «l'homme aux trois comètes»? Le registre de la société d'Agriculture le dit «négociant». D'un autre passage du même registre, on a pensé pouvoir déduire qu'il s'occupait du commerce des laines. On l'a dit aussi «épicier et herboriste», nous ignorons pourquoi. On l'a même confondu avec un droguetier du quartier de la Bessaille, qui s'appelait en réalité Pierre Lamontagne. Bref, «lainier» ou «épicier», le fait singulier c'est cette passion pour la science qui absorba les loisirs de Jacques Montaigne. Si l'on oubliait avec quelle curiosité, quelle ferveur tant d'hommes de culture moyenne se sont jetés en ce temps-là dans l'étude des sciences, on pourrait s'étonner outre mesure. On pourrait même se dire, si l'on prenait la chose par l'endroit où elle pourrait amuser un mauvais plaisant: comment un épicier, comment un marchand de laine, si probe et si consciencieux fût-il dans son négoce, put-il se muer en savant astronome? Eh quoi! La girofle on la cassonade, la laine brune ou blanche sauraient elles préparer leur homme à cette docte carrière? Fort bien; plaisante qui voudra. Mais le fait admirable, le voici: dans le ciel de Limoges, Montaigne, sondant patiemment les mouvements de l'infini, va découvrir trois comètes1.

La Société d' Agriculture vient de décider qu'il est de la plus grande utilité pour les progrès de la culture d'étudier l'atmosphère et ses variations. Turgot s'est empressé d'offrir à la Société un thermomètre et un baromètre. Le thermomètre a été confié au savant subdélégué De l'Epine, et à Montaigne on a remis le baromètre, «gradué sur les principes de Réaumur»2. Savourons ce renseignement touchant: la Société charge Montaigne de suivre «de sa fenêtre» les variations du climat limousin! Vénérable enfance des sciences! Point d'observatoire, point d'outillage abondant et compliqué, point de méthodes complexes et inaccessibles au profane: l'observateur sera à «sa fenêtre», il aura son baromètre, et c'est tout. Sans doute, ce sera aussi de «sa fenêtre» que son regard, aussi aigu que patient, fouillera le ciel où passent les météores dans la «mer des étoiles». Et cela suffira pour qu'on puisse dire que le fameux observateur de comètes Messier, qui en découvrit 22 pour sa part, et que Louis XV appela plaisamment «le furet des comètes», n'eut qu'un rival dans ce genre de chasse, notre Montaigne3.

Mais les comètes — on s'en doute assez — ne circulent pas à foison dans l'espace, et encore moins sur commande. En les attendant, Montaigne multiplie les travaux d'un autre genre. Il a commencé par un mémoire concernant le passage de Vénus sur le disque du soleil le 6 juin 1761. Il crut alors avoir découvert un satellite de Vénus. Ce n'était qu'une illusion! Son mémoire, lu à l’Académie des sciences, fut critiqué par le savant Baudoin. Mais, remarquons-le, l'illusion qui trompa l'«amateur» limousin avait fait au siècle précédent une illustre victime: en 1672 et en 1686, le grand Cassini avait cru à tort, lui aussi, voir un satellite de Vénus.

En 1764, le 1er avril, doit se produire une éclipse du soleil. L'esprit inventif de Montaigne, stimulé par cette rare aubaine, combine, plusieurs mois à l'avance, «un petit plan mobile en carton, marquant les heures et les minutes des phases de l'éclipse, non seulement à Limoges, mais dans toute l'Europe». Le registre de la Société ajoute: «La simplicité de cette machine a été admirée. On pourrait l'adapter aux almanachs de 1764.»

On apprend, d'autre part, par la même source, que Montaigne a inventé une machine pour broyer la pierre, machine qu'il a imaginée par ordre de l'intendant «pour le soulagement des convoyeurs». Serait-ce là le premier modèle des«concasseurs» de granit, que l'on voit maintenant fournir aux équipes de cantonniers l'empierrement et le gravillon?

Puis, voici un petit mémoire sur «l'élévation du mercure», des observations sur des silos à grains. La Société, reconnaissant le zèle et les capacités de Montaigne, le place dans des commissions chargées d'examiner des mémoires présentés aux concours organisés annuellement par la Société; l'un concerne le charançon (dont les méfaits ne sont que trop connus des stockeurs de blé, volontaires ou involontaires); un autre, une nouvelle machine pour battre le grain; ou encore, la recherche «des substances fossiles propres à suppléer la marne en Limousin».

Mais nous voici bien loin des comètes, dira-t-on. Nous le reconnaissons; mais pour en venir au propos, qu'on nous permette encore un détour, qui nous fera passer par le cabinet de Turgot4 (1).

De l'Hôtel de l'Intendance, une assidue correspondance maintient Turgot en relations avec ses amis de Paris, dont plusieurs ont un grand nom dans les sciences. En 1769, Blostron et Messier lui adressent les «éléments» de la comète qui illustre cette année, et la réponse de Turgot à Blostron montre qu'il connaît aussi les travaux de Lalande. En 1771, il signale à Condorcet un «météore éblouissant» qu’on a vu à Limoges le 17 juillet. Un an plus tard, dans une lettre au même, il parle d’une prétendue «aurore boréale» qu'il a observée à Limoges le 28 juin, sur les 10 heures du soir.

C'est précisément en cette année 1772 que Montaigne découvre sa première comète. C’est le 8 mars qu'il la décèle et la révèle. Mais son rôle doit se borner là; car il ne peut effectuer le calcul des éléments de sa marche, et c'est Lemonnier qui mène à bien ce travail spécial. La comète de Montaigne resta ensuite inaperçue jusqu'en 1805 où elle fut redécouverte par Pons (de Marseille); les deux météores ne furent pas identifiés. Ce fut seulement en 1826 que l'astronome autrichien Biéla, découvrant fortuitement une comète le 22 février, l'identifia avec celle de 1772 et en détermina la périodicité évaluée à 6 ans 62 jours. Dès lors, le nom de. Montaigne fut oublié, et l'on ne parla plus que de la «comète de Biéla». On en parla d'ailleurs beaucoup. En 1846, elle se dédoubla, montrant deux noyaux encore assez voisins l'un de l'autre; puis on la chercha en vain à la date prévue et certaine; et ce qu’on trouva à sa date et à sa place, ce fut un grand flux d'étoiles filantes, particulièrement abondant en 1872 et en 1885. La comète avait éclaté, frustrant à la fois Biéla et Montaigne, ses deux pères, d'une des «personnalités» les plus intéressantes de notre système.

À l'aide de quelle lunette Montaigne avait-il découvert l'astre inconnu? Simplement avec un instrument de la qualité la plus ordinaire, et nous allons voir Turgot s'occuper d'outiller convenablement l'astronome limogeois.

En lisant une longue lettre de Turgot à Condorcet, datée du 23 octobre 1773, nous sommes sur le point de nous demander si le grand Intendant n'aurait pas quelque peu pensé — ne fût-ce qu'un jour — à faire de Limoges un centre d’études astronomiques. «Rien ne peut être plus avantageux, dit-il, que les progrès de l’astronomie, qui souffrent de ce que presque tous les observateurs sont concentrés dans les brouillards de Paris et autres grandes villes. S'ils étaient dispersés, il échapperait beaucoup moins de phénomènes».

N'aperçoit-on pas dans cette réflexion l'esquisse d'une «décentralisation» de la science au profit de la province? Et c'est alors que Turgot, faisant l'éloge du modeste savant qu'il voit à l'œuvre, entreprend de lui procurer les instruments qui lui manquent.

«M. Montagne, dit-il, a beaucoup de zèle, d'assiduité, d'intelligence, et tout cela est perdu faute d'instruments. Je lui ai fourni un très bon quart de cercle, une lunette achromatique, mais d'une force médiocre, une pendule à secondes. Il lui faudrait encore une bonne lunette garnie d'un micromètre. Faute de ces derniers instruments, il est réduit à comparer les comètes à des étoiles souvent mal déterminées et à ne juger de leur situation que par leur configuration avec ces étoiles. Un micromètre le mettrait à portée de donner des observations précises et de profiter de la beauté du ciel de ce pays-ci.»

Cessons un instant de lire cette intéressante lettre pour saluer l'hommage rendu par Turgot à la pureté de l'air limousin, à la limpidité de son ciel transparent, que l'œil peut sonder aisément en guettant aux confins du monde le météore qui va surgir. Mais hélas! il n'est point de ciel — même limousin — qui n'ait ses heures d'opacité, et bientôt l'Intendant fait à son ami cette confidence désolée (il est vrai que c'est en plein novembre): «Le temps a tout l'air, depuis quelques semaines, de s'arranger pour mettre MM. les Astronomes dans l'impossibilité de vider leurs querelles sur l'anneau de Saturne. Nous n'avons pas vu ici une étoile qui ait montré le bout de son nez»... Mais patience; les étoiles reparaîtront, et les comètes également; l'une d'elles vient de prendre avec nous un rendez-vous précis.

Dans la lettre que nous avons interrompue, Turgot charge Condorcet de s'informer de ce que coûteraient les instruments dont l'absence limite fâcheusement le zèle de Montaigne. Il ajoute: «Il aurait aussi besoin du catalogue de Hamstead, ou de ce qu'il y a de mieux en ce genre depuis Hamstead. Je serais bien aise de savoir ce qu'il en coûterait pour cela, ou si l'on pourrait en avoir gratuitement. Je crois qu'il y a un catalogue d'étoiles zodiacales que le roi a fait graver. Je vous serai obligé de vous occuper de tous ces objets.»

Peu après, Montaigne se rend à Paris, très probablement pour examiner les instruments que Turgot a la générosité de lui offrir. À Paris, grâce à Desmarets, inspecteur des manufactures, membre de l'Académie des Sciences, et aussi membre de la Société d'Agriculture de Limoges, Montaigne dut être présenté à quelques savants, notamment à Condorcet. Le 30 décembre, Turgot écrit au jeune savant qui devait être plus tard son biographe: «Je vous remercie bien de vous être occupé de M. Montagne. Je suis médiocrement tenté de l'instrument dont M. de Lalande veut se défaire, parce que j'imagine qu'il le garderait s'il était bon. Comme M. Montagne est à Paris, et moi assez près d'y aller, je remets à ce temps à en décider.»

Que décida Turgot? On ne le sait: car le Limousin va perdre le plus grand de ses intendants, et Montaigne, s'il garde la protection qui lui était si précieuse, n'en sentira plus les effets que de fort loin 5.

Nous voici au fort de l'été; la canicule a donné au ciel de Limoges sa plus transparente pureté. Une comète approche. Qui va l'annoncer le premier à la terre? C'est l'observateur limousin. Le 11 août 1774, Montaigne a la joie de découvrir, entre l'étoile polaire et la constellation de Cassiopée, une comète que nul n'avait encore signalée; et celle-ci ne lui sera pas ravie, comme celle de 1772: elle porte toujours le nom de «Montagne». Les éléments, calculés aussitôt par Baudoin de Grémadeuc, complétés plus tard par Burckhardt, ont fait classer cette comète au nombre des paraboliques.

Ce deuxième succès dut redoubler le zèle de Montaigne, si bien que, deux mois plus tard (exactement le 23 octobre), il distingua, à travers le noyau d'une petite comète déjà connue, une étoile de sixième grandeur dans la constellation du Verseau.

À partir de 1777, la situation sociale de notre astronome se transforme. Désormais, il figure chaque année au Calendrier ecclésiastique et civil du Limousin comme contrôleur au bureau des Postes. Toujours célibataire, il a son logis dans une maison de la rue Saint-Nicolas. Est-ce toujours de sa fenêtre qu'il scrute le mystère des cieux? A-t-il installé sa lunette dans son grenier, pour échapper à l'obscurité de l'étroite et sombre ruelle où il a sa modeste habitation? On aime à se le figurer, rivant son œil à l'oculaire, rêvant d'une nouvelle découverte, chaque fois que le contrôle des correspondances lui laisse des loisirs. Mais, si la chasse est toujours ouverte, les comètes sont gibier rare; elles aiment à se faire attendre.

L'Académie des Sciences, qui a eu à connaître à plusieurs reprises des travaux de Montaigne, estime le moment venu de lui décerner un titre qui sera un honneur des plus enviés et qui créera des liens solides entre le grand corps de Paris et l'utile et heureux «amateur» de Limoges. Le 23 août 1780, Montaigne est nommé Correspondant de l'Académie (non pas membre de l'Académie, comme on l'a dit à tort). À cette époque, les Correspondants étaient «attachés» non à une Section, mais aux membres qui les avaient proposés et avec qui seulement ils devaient correspondre. Montaigne fut ainsi attaché au grand astronome Lemonnier. Un heureux événement allait démontrer sans retard, à quel point l'Académie avait été bien inspirée.

Rapidement, en effet, un grand jour approche. Et voici que, le 18 octobre 1780, l'habileté de Montaigne reçoit sa troisième récompense. Une comète inconnue accourt du fond des abîmes, secouant, comme va dire André Chénier, ses «longs cheveux de flamme», et Montaigne la saisit. La nouvelle fit sensation à Limoges. Une longue note de la Feuille hebdomadaire apprit au public, avec des détails très précis, les circonstances et l'intérêt de la découverte. Nous croyons bien faire en transcrivant l'article qui parut dans le fascicule du 25 octobre; vraisemblablement il fut rédigé par Montaigne.

«Le 18 de ce mois, à 7 heures du soir, M.Montaigne, contrôleur des Postes, correspondant de l'Académie royale des Sciences, a découvert une nouvelle Comète auprès et à l'occident de l'étoile Tau, dans la constellation du Serpentaire.

Les soirées ayant été pluvieuses ou nébuleuses depuis ce jour-là, on n'a pu la suivre bien exactement. Il y a eu cependant une petite éclaircie le 20, à 7 heures du soir. À cet instant, la comète avait passé au-dessous de l'étoile Nu6 de la même constellation. En la comparant à cette étoile, son ascension droite était 266 degrés 40 minutes, et sa déclinaison australe 10 degrés 35 min. Il paraît que dans deux jours elle a avancé de 2 degrés 30 min. du nord au midi, et que son mouvement est presque tout en déclinaison. Sa direction apparente est, à peu près, perpendiculaire à l'Équateur, et même à l’Écliptique, étant peu éloignée du colure des solstices.

Si cette comète ne change point d'accélération et de direction, elle coupera l'Écliptique vers la fin du mois, parmi les étoiles occidentales du Sagittaire.

Son noyau est mal terminé; elle ressemble à une petite nébuleuse un peu allongée vers l'orient. On ne peut pas la voir à la vue simple, mais il ne faut pas de grandes lunettes pour la reconnaître: elle a été découverte avec une lunette de Ramsden de 18 pouces de foyer.»

Malheureusement pour Montaigne, le renom que sa troisième découverte jetait sur sa trop modeste personne se trouva diminué par une coïncidence des plus rares: le même jour, cette même comète fut découverte par le savant allemand Albers. Aussi porte-elle, dans le catalogue des comètes, le double nom de «Montaigne-Albers».

En réalité, ce partage imposé par le hasard ne saurait réduire le mérite de Montaigne; et même, à vrai dire, avec les modestes instruments dont il disposait, n'avait-il pas plus de mérite qu'Albers, spécialiste de l'astronomie?

Il en avait, en tout cas, au moins autant! Et de même par rapport à l'astronome parisien Messier, sur qui La Harpe a conté une anecdote plaisante. Montaigne découvrit une de ses comètes le jour où Messier, venant de perdre sa femme, avait dû interrompre ses observations; l'on entendit alors, paraît-il, le malheureux Messier, doublement inconsolable, confondre ses regrets d'époux et de savant, mêler au nom de la défunte celui du rival trop heureux. Messier aurait dû se dire, qu'avec son observatoire à sept ouvertures, édifié par-dessus une tourelle de l'hôtel de Cluny, il n'avait point à envier la lucarne de Montaigne!

La découverte de 1780 fut la dernière pour l'astronome limogeois. Le ciel lui refusa une quatrième aubaine. Montaigne continua à exercer paisiblement ses fonctions de contrôleur au bureau des Postes de Limoges, et il mourut le 17 décembre 1788, âgé de 72 ans.

La Feuille hebdomadaire du 24 décembre annonça son décès7 par une note dont voici les termes:

«M. Jacques Laibax-Montaigne, contrôleur au bureau de la Poste aux Lettres de cette Ville, Correspondant de l'Académie des Sciences de Paris, Membre de la Société royale d'Agriculture du Limousin; savant renommé par ses connaissances en astronomie, recommandable par sa modestie, encore plus que par ses talents, et qui emporte les regrets de toutes les personnes qui ont eu le bonheur de le connaître, est mort à Limoges le jour du 17, âgé de 73 ans; enterré à Saint-Pierre du Queyroix.»

Telle fut l'oraison funèbre de Jacques Laibats-Montaigne, le seul détecteur de comètes que le Limousin puisse inscrire au nombre de ses savants. Son nom ne méritait pas de tomber dans un total oubli.

FRANCK DELAGE.


1 Principales sources biographiques: A. Leroux, La Société d’Agriculture du Limousin, dans: Archives historiques, scientifiques et littéraires (Ed. Charavay), t. II, p. 281 sq. (1890-91), et Archives historiques du Limousin, t. III, p. 197 sq. (1891); A. Rebière,  L’Astronome de Turgot, dans: Bulletin de la Société historique et scientifique de Brive, 1897, p. 103 sq.; G. Schelle, Œuvres de Turgot, t. II et III.

2 La valeur des observations de Montaigne est soulignée par le registre des délibérations de la Société d’Agriculture, 5 avril 1766; «M. Montaigne a présenté ses observations météorologiques depuis le 1er janvier dernier jusqu’au 1er. Il sera envoyé copie de l’observation du mois de mars aux deux bureaux [Angoulême et Brive] et à la Gazette d’Agriculture, commerce et finance.»

3 E. Doublet, dans la Revue scientifique illustrée, numéro du 9 déc. 1933.

4 Turgot avait remarqué Montaigne dès le début. Dans une lettre adressée au Subdélégué, du 24 avril 1762, l’Intendant, étudiant la réorganisation du Collège, et préoccupé du choix des professeurs, avait écrit: «Je ne sais à quel point M. Montagne est instruit des mathématiques et de la physique newtonienne; mais son adresse me persuade qu’avec le livre de l’abbé Nollet, il serait bien vite en état de faire un très bon cours de physique expérimentale et d’histoire naturelle.»

5 Turgot devint ministre au début de juillet 1774.

6 «Comme il y a deux étoiles de ce nom dans cette constellation, c’est celle qui est la plus orientale.»

7 L’acte de décès et d’inhumation a été retrouvé par M. A. de Laborderie (Bulletin de la Société archéologique en Limousin; séance du 23 février 1926, t. LXXII). L’acte de naissance avait été donné par M. A. Rebière dans la notice biographique précitée. Nous devons des renseignements techniques précieux à M. Giacobini, de l’Observatoire de Paris.
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